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De la même autrice

	Pardonnez-moi, Hello Éditions, 2023

	Montmartin-sur-Mer accuse la disparition de Roxane, neuf ans. La piste d’une fugue est écartée lorsque son corps est retrouvé sur la plage, le crâne rasé. Rima, le commandant des brigades de communes, espère une résolution rapide de cette affaire.
C’est sans compter sur Élodie, une seconde disparue, scolarisée dans la même classe.

	Coïncidence ou acharnement contre cette école ? Le ravisseur n’a jamais été aussi proche de ses proies.

	Entre manipulation, mensonges et silences, « Pardonnez-moi » vous offre un insaisissable drame ordinaire.

	 

	Silence en cours… Veuillez patienter, Hello Éditions, 2024

	Jeune caennaise pleine d’entrain, Claudia enchaîne les petits jobs… et les licenciements. La cause paraît futile : certains bruits du quotidien l’horripilent et sa spontanéité lui porte préjudice. 

	Désemparée, sa conseillère d’emploi abat une ultime carte et lui propose un essai en qualité d’animatrice au sein d’un hôpital psychiatrique. Sur place, l’intérimaire tisse un lien particulier avec Émile, un soixantenaire interné pour double homicide volontaire et mise en danger sur sa propre personne. 

	Ce rapprochement mettra-t-il en péril la quiétude de la jeune femme ? 

	En parallèle, la ville accueille une série de meurtres. Ninon, journaliste aguerrie, se plonge alors au cœur d’une éprouvante investigation. Le mode opératoire, peu commun, éveille rapidement des soupçons.

	Sur votre gauche Salle 9, Hello Éditions, 2024

	Depuis trois ans, William vit au rythme d’un deuil sans fin. À l’aube de la quarantaine, le décès de Camille ne lui laisse que de merveilleux souvenirs, des projets avortés et une insipide routine, avec lesquels il jongle sans entrain. Sa vie n’est qu’un quotidien robotisé, sans saveur ni douceur.

	En cette soirée du réveillon, William décline les festivités. À quoi bon célébrer une nouvelle année sans Camille ? Il passera voir Yvette, sa grand-mère, pour s’assurer qu’elle ne manque de rien, puis s’affalera dans son canapé, seul. 

	Mais ses prévisions sont chamboulées lorsqu’il accepte de dépanner Léa, une jeune auto-stoppeuse et cinéphile invétérée. Un co-voiturage de quelques minutes les mène alors vers de longues heures d’angoisse et d’agonie, où s’apprêtent à jaillir de terribles révélations…

	 


Passe, passe, passera est une œuvre de fiction, ponctuée de notes historiques avérées. 

	 


Avertissement

	Ce roman comporte des scènes susceptibles de heurter                    la sensibilité du lecteur ou de réactiver                                           des souffrances émotionnelles.

	 

	Livre réservé à un public averti.

	 



		Les citations en début de chapitre sont toutes extraites des contes de Sophie de Ségur, sans ajustement d’écriture. 



	 

	Née à Saint-Pétersbourg en 1799 et issue d’une illustre noblesse russe à l’éducation traditionnelle, Sophie Rostopchine est une enfant agitée, malgré ses facultés intellectuelles. Régulièrement punie et sermonnée, elle n’en reste pas moins turbulente. 

	En 1812, suite à l’invasion de Moscou par la Grande Armée de Napoléon, son père, alors gouverneur de la capitale, s’exile avec sa famille en Europe, et pose leurs valises à Paris en 1817. L’année suivante, Sophie rencontre le comte Eugène de Ségur, et se marie. 

	Naîtront huit enfants : Gaston (1820-1881), Renaud               (1821-1822), Anatole (1823-1902), Edgar (1825-1920), Nathalie (1827-1910), Sabine (1829-1868) et Henriette (1829-1908), Olga (1835-1920). 

	Leur couple malmené par les frasques parisiennes d’Eugène, Sophie se retranche en Normandie, au domaine des Nouettes. C’est en 1821, que, séduite par le Pays d’Ouche (61), elle fit l’acquisition de ce château, ses 72 ha et son parc traversé par une grande allée de chênes, dans lequel elle se repliait surtout de mai à décembre. 

	Une fois cinquantenaire, et grande conteuse auprès de ses descendants, elle décide de regrouper ses histoires dans un livre, qui, passé entre les mains de Louis Hachette, connaîtra le succès. S’en est suivi une collection de romans pédagogiques, éducatifs et moraux, mettant en scène des personnages fortement inspirés de son propre vécu et du quotidien des bonnes familles du Second Empire. 

	Elle créa notamment son double enfantin Sophie de Réan, protagoniste principale dans Les Malheurs de Sophie. Adulte, ce personnage fictif épousera son Jean. 

	 


« Mes pauvres enfants, c’est toujours ainsi dans le monde ;        le Bon Dieu envoie des peines, des chagrins, des souffrances, pour nous empêcher de trop aimer la vie, 

	et nous habituer à la pensée de la quitter. »

	 

	            Sophie Rostopchine (de Ségur),

	femme de lettres (1799-1874)



	




	*

	 

	Les manches relevées, les mains puantes, je fixe les aiguilles de ma montre trop serrée. Il s’agit de ne pas se louper, cette fois. 

	Ces satanées paupières au garde-à-vous m’infligent le spectacle et m’assaillent sans scrupule d’une combustion des rétines.

	Faute à la morale transgressée. 

	Trois fois rien. 

	Une horde de fourmis carnassières, entrées par mes oreilles ou ma conscience, partent à l’assaut de mes cervicales ; mes membres pèsent une tonne, et des décharges m’électrisent les orteils.

	Trois fois rien, vraiment.

	Dès lors, une bile acide expulsée de mon estomac s’invite au banquet. Banal. Âcre et piquante, la remontée de la côte n’a rien d’agréable. Une conquête acharnée, un douloureux mimétisme, surtout. Alors, la mâchoire serrée, j’encaisse. 

	Mes pupilles décrochent du cadran et captent ses billes larmoyantes, dans leur écrin amande. De noisette, elles semblent s’être assombries, charbonnées par la peur. Humides d’effroi. Tout comme ses cheveux aux racines ruisselantes. Incapable d’un quelconque mouvement, aussi statique qu’une poupée en porcelaine, seule son âme bondit en tous sens, captive d’un tronc inutile, à la hauteur de ma présence. Malgré les supplications, sa souffrance ne m’atteint plus. Elle s’écrase sur ce sol argileux, recouvert de petits branchages et d’excréments datés. Une habitude.

	Alors qu’une légère brise enveloppe mes badigoinces grelottantes, le souvenir d’une fragrance de muguet et de bergamote, délicatement boisée, titille mon cerveau. Une de ces odeurs qui embellit un quotidien poisseux. J’aimerais m’y blottir à nouveau, comme au bon vieux temps, y fourrer mon nez et m’enivrer jusqu’à la déraison. Cette odeur doudou qui réconforte quiconque d’une mauvaise journée, d’une prise de bec avec le patron, ou d’une morosité ambiante, dans laquelle on peut verser un torrent de larmes ou des baisers brûlants.

	À cette pensée et d’un clignement soudain, le subtil apaisement s’évapore au-delà des cimes. D’une main tendue, il rejoint les nuages. Un arôme à présent divin.   

	Je baisse les yeux, et sans surprise, sa poitrine se comprime. Elle manque d’air, étouffe silencieusement. Se noie. Comme moi, depuis des années. 

	Nos regards s’accrochent, et son calvaire s’y lit aisément. Sa bouche articule des mots que mes oreilles ne comprennent pas, ou plus, aujourd’hui insensibles. Ses lèvres boudeuses, collantes et blanchies, interprètent un ballet de formes variées, du grand art dans le drama contemporain. Accompagnée d’un pleurnichement pathétique, l’improvisation offre une chorégraphie sans égale, la plus réussie depuis nos débuts. 

	
		Ne m’abandonne pas… s’il te plaît… 



	Au bout du quatrième replay, sa voix dissonante irradie mes tympans de leur léthargie. Son visage défait me percute de plein fouet. 

	Suis-je réellement ce monstre qui se complaît, glorieux, devant une telle scène ? 

	Mon unique et réel amour, sincère et entier, agonisant à mes pieds. 

	 

	Les prochaines minutes seront cruciales sur ce lien qui nous unit. Je le tiens à deux doigts, coincé entre le pouce et l’index. Si je desserre…   

	Pourtant, ma décision est sans équivoque.

	Notre avenir commun s’arrêtera ici.

	 


1.

	Vendredi, fin de journée

	 

	« Elle obéit avec la docilité d’un chien d’arrêt. »

	 

	
		Tu préfères une blanquette ou du bourguignon, pour ce soir ?



	Sophie tente une percée culinaire. La communication n’est pas leur tasse de thé en ce moment, et ressemble, hélas, à des bolées de poiré de Domfront1 qu’elle ingurgite à s’en tordre les boyaux. Une raison valable au mal-être qu’elle refoule assidûment.  

	
		Tu as encore oublié ? souffle-t-il.



	Sophie a oublié. Elle ne sait quoi, mais visiblement, oui. 

	
		Il y a un match. Ce sera bières et pizzas. 



	Le football, une passion que Quentin cultive avec son ami Rémi, leur fessier vissé sur une place attitrée du canapé, à laquelle ils ne dérogent jamais.

	
		D’ailleurs, il faudrait que tu passes chercher des binouzes, il n’y en aura pas assez, renchérit-il.



	Sophie déteste ces soirées où les canettes jonchent le sol jusqu’au petit matin, encore davantage le tapage qui résonne durant des heures dans le salon. 

	Car visionner un sport aussi physique exige une organisation sans faille : l’échauffement, que les deux hommes arroseront à grande pompe ; la première mi-temps sous les encouragements et les rasades, puis le repos, indispensable pour radoter le débat des commentateurs et souiller la cuvette des gouttes récalcitrantes. Paix à la prostate qui n’est en rien responsable dans l’histoire. 

	Sophie visualise déjà la seconde mi-temps, sous l’excitation ou l’énervement des supporters, avec les restes de pizzas froides engloutis, sans même prêter attention aux ingrédients qui les composent. 

	Importance capitale deux heures plus tôt, puis futilité vite balayée. 

	De la victoire ou non de l’équipe, dépendra la quiétude du début de nuit. 

	Sous l’euphorie contagieuse, Rémi entraînera Quentin dans les rues de la commune, à la recherche d’autres poivrots satisfaits de tenir encore sur leurs deux cannes. Ou trois. Ils sillonneront Aube-Sur-Orne, et partageront leurs dernières munitions le long de la Risle, manquant inlassablement une trempette qui les ravigoterait. 

	Ou les emporterait. 

	Loin. 

	Malgré le brouillard cérébral, leur GPS oculaire retrouvera le chemin des chaumières, et ils rentreront à pas de velours assourdissants, comme toujours. 

	En cas de défaite, Quentin refusera de sortir, trop bougon pour discutailler avec des idiots de voisins susceptibles de critiquer l’endurance des joueurs.

	Les grands gagnants de cette soirée seront évidemment les chiens qui lécheront les cartons humidifiés de sauce tomate et de mozzarella, dès que les mâles dominants auront le dos tourné, ou seront trop absorbés par les tacles et des roulades exagérées. 

	Patients, les chats profiteront d’un répit auditif pour glisser leurs griffes acérées le long des boîtes vides, et y déféquer avec élégance. 

	Quant à Sophie, elle s’enfermera dans sa chambre avec une migraine récurrente, le nez plongé dans un livre ou un oreiller, à la recherche d’une sérénité avortée. 

	
		Tu veux que je prépare des pizzas maison ?



	Quentin décroche un instant de l’écran, se gratte l’avant-bras, l’arrière de ses cheveux noir de jais, replace sa casquette et l’observe avec dédain.

	
		Parce que tu as autre chose de mieux à faire ? À moins que tu ne comptes virer une dizaine de quas2 et de quins, et nettoyer enfin ce cottin3, je pense que tu peux au moins gérer la bouffe, non ? 



	Sa démarche restera incomprise. Sophie ne se séparera jamais de ces pauvres bêtes abandonnées, rejetées de tous. Tant qu’il y a de la place pour les accueillir, elle le fera. Une bien faible contribution dans un monde si égoïste. 

	Elle se souvient encore du premier hôte amaigri, à l’échine détrempée, il y a cinq ans de cela. Il portait un vieux collier avec un médaillon rayé, sur lequel son prénom était gravé : Sultan. Un signe. Comment aurait-elle pu lui claquer la porte au museau ? D’autant qu’en cette période, elle traversait une forte houle avec Quentin, qui eut pour conséquence l’incinération de son petit surnom. Sophie : elle n’était plus que ce prénom, dépourvu de toute affection.  

	
Notes

		[←1]
	 Le poiré Domfront AOP est une boisson faiblement alcoolisée, proche du cidre, mais élaborée avec des poires spécifiques du Domfrontais, qui lui confèrent  sa couleur jaune dorée.



		[←2]
	 Chats et chiens



		[←3]
	 Un abri destiné aux animaux




nav.xhtml

    
  
    		De la même autrice


    		1.


  





cover.jpeg
PN

MAIA HOTI










